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Adolescent quasi prodige, le jeune Henri Ballester-Colonna (né en 2003) nous offre déjà depuis trois ans
des courts-métrages brillants de lucidité et  d’imagination :  depuis  La force des mots (2017) avec la
magistrale Tess Poblador, on se souvient de l’épatant  Enfant aux musiques, d’U4 : Lila à la maestria
technique inégalée, du glaçant Queen Élisabeth dénonçant violemment le silence planant trop souvent
autour des victimes de harcèlement scolaire, d’Happy End ou encore de la pellicule expérimentale Ton
temps, ton énergie. Repéré dès ses premiers films par les adultes de son entourage qui l’accompagnent
parfois dans ses projets — il n’est pas rare de le voir traîner, caméra à la main, dans le petit hameau de
Saint-Vincent-de-Barbeyrargues — , le jeune homme s’affiche maintenant comme un cinéaste engagé,
et dans ce but impliqué dans de nombreux projets caritatifs, tout en ayant à cœur de donner davantage
de visibilité aux populations minoritaires avec le coup de pinceau qu’on lui connaît bien.

C’est donc dans le tournant de la démarche artistico-citoyenne du réalisateur que s’inscrit son dernier
film,  qui  reflète  dès  les  premières  images  un  travail  de  plus  grande  envergure.  Valentin  (Arthur
Ortheguy) a jour pour jour l’âge d’Henri, il n’a pas la moindre idée de ce qu’il fait dans une école dite
« de normalité », encore moins qui l’a envoyé ici, et pourquoi. Reçu par le cynique directeur de l’école
(Jean-François Colonna,  grand-père du réalisateur),  Valentin va y faire la  rencontre d’une féministe
rebelle (Juliette Vincent) et d’un gamin timide et hypersensible (Erwan Trichet).

Mais notre héros comprend bien vite qu’il  n’est  pas là pour se laisser aller  aux jeux et à l’amitié.
D’ailleurs,  cette  idée  ne  le  traverse  pas  une  seconde :  dès  le  départ,  il  est  convaincu  que  cet
environnement saturé de normes lui est malsain. C’est un véritable parcours initiatique qu’il entreprend
alors avec les plus pugnaces de ses camarades — qui ne sont pas nombreux — , à l’issue duquel il va
pouvoir décrire ce pourquoi les autres ne le considèrent pas comme « normal » et, cela fait, trouver un
moyen de s’échapper de cet horrible établissement.

En comparaison avec  Queen Élisabeth,  Henri  Ballester-Colonna nous offre  ici  un film de nouveau
accusateur, mais cette fois-ci à l’égard d’un silence plus général : il s’agit, on l’aura compris, du silence
étouffant des clichés qui nous manipulent jusqu’à nous éloigner les uns des autres. Dans ce contexte
privateur, on replonge dans la peau d’un adolescent en pleine quête de son identité, quête qui s’en trouve
alors largement compliquée.


